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fi ie m’efloignois de mon pais, & de ma propre vie.
Autrefois ie m’imaginois que la mort eftoit le plus
grand de tous ces maux, & ie la trouuerois mainte-
nant agreable. Ie n’ay qu’vne trifteffe au monde,
c’eft que ie ne fcaurois retenir ces prieres, & que ie
ne {cay ce qu’il faut dire 2 Dieu: il me femble que
mon cceur luy parle, mais ma bouche ne fcauroit
prononcer ce qu’il dit: ces fruicts ne viennent pas du
crii de la nature, ils ne fe treuuent & ne fe ciieillent
qu’au iardin de la grace.

Ce nouueau monde eft de mefme nature que
1’ancien, il a fes biens & fes maux auffi bien que
I’Europe. Ceux-cy predominoient en 1'Amerique,
aufli bien qu’és autres parties de 1’Vniuers. Ie ne
fcay ou la guerre, les maladies & les autres fleaux
ont pris leur premiere [g1] origine, mais ie {cay bien
qu’ils affligét ces Sauuages auffi bien que les Fran-
¢ois. Depuis que la Foy s’eft venu& loger parmy
ces peuples, tout ce qui fait mourir les hommes s’eft
trouué dans ces contrées? quoy qu’ils n’ayent pas eu
le deffous cette année dans leurs guerres, ils n’ont
pas pourtant ioily de la paix. Les maladies ont
partagé leurs iours auec la fanté, mais Dieu dans ces
viciffitudes s’eft toufiours mon{tré leur Pere, la petite
verolle qui fit vn carnage eftrange il y a neuf ans, a
fait du bien 2 quelques ames en affligeant leurs
corps, autrefois on n’entendoit que des tambours, des
cris, des hurlemens, on ne voyoit que des feftins &
des furries [sc. fueries] dans ces cabanes, ol eftoiét
les malades, on ne fcait quafi plus, és endroits ou
refident les Chreftiens, que font deuenus ces chanfons
& ces tintamarres, nos malades ont eu recours a
Dieu, mais auec tant de confiance, que cette contagion



